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B R R A r A. 

i. fe formeront , /»/«r & former. 

-6, Je vouloir , Ce vouloir, 
■li. par les elprits qui viennent, 
^cs efprits viennent. 
>. quelque eliofe, U fez peu de 
choie. 

-1. la lèvre de dclTus excede celle 
de^flfous , life:^ la lèvre de 
dellous exccde celle de dclTus. 
-li & preflêra celle de devanr, 
lifex. & fe pouflcra eu avant. 



LE LIBRAIRE 


A U 

LECTEUR- 

C Omme la connoijfance de P homme fuppofc 
neceffairement celle des Pajfions^ qui font 
le grand r effort des mouvemens du Cœur ÿ de 
toutes nos aSiions , on s'^eïl appliqué de tout tems d 
en étudier la nature cÿ les effets. Les Philojor 
phes en ont traitté Pour apprendre à les foümettre a 
la raifon , (ff les Médecins pour remedier aux ma- 
ladies qu'elles caufent , ^qui altèrent la confiitu- 
tion du Corps humain \ mais perfonne ne s* étoit 
avifé ci-devant d'en faire une étude particulierer 
parraportala Peinture^ qui doit exprimer tous 
ces mouvemens qui fe manife fient au dehors. 
Monjieur Le Brun Ji connu par fes excellens Ou- 
vrages , s'ejipropofé d'en faire un Traité par rar 
port à fin Art , qui n'étant compofé que de Jimples 
traits , doit néanmoins exprimer la arverfité de ces 
mouvemens. L'Auteur , après avoir expliqué en 
peu de motsles opinions des fçavans fur la nature 
(sf le Jiege des PaJJions , s' attache particulièrement 
à décrire les differens effets qu'elles produifent fur 
les parties extérieures \ ce qu'il démontre par un 
grandnomhre de figures qu'il a deffinées lui-même^ 
qui expriment ce qu'il dit de chaque Pajfion en 
particulier. 

Jlauroit donné cet Ouvrage au public Ji la mort 

ne 


UK l'avoilfrivenu ; te fendant le f-nblic n'en a pas 
été entièrement privé, fuis que divers particuliers 
l'ont en Manujcrit ; mais comme il s’y eji ghjfé 
quantité de fautes,^ que ceux qui ont le Difcours, . 
n'ont pas les figures , qut font en partie dans le Ca- 
binet du Roy,^^ en partie dsjperfées en divers 
lieux, on a crû que ceux qui aiment la Peinture, 
^ qui connoipnt le prix des Ouvrages d'un Ji ex- 
cellent homme , recevroientfavor^lement le Ré- 
cueilqu’on leur donne aujourd’hui. Ils peuvent 
s’affurer que toutes les planches ont été gravées fur 
les Originaux de Mr. Le Brun, ou fur de très 
^ ^ raifon on a mieux aimé 
inlaifferplufieurspeuterminées, que d’y ajouter 
quelaue chofe qui ne fût pas de hii. 

Au refie il efl à propos de faire remarquer, qu’on 
adwné plufieurs traits différons d’un même ca- 
raaere de Pajfion , comme du Mépris, de la 
frayeur , du Ris (sfc, afin de répref enter fous di- 
vers afpeds les mêmes mouvemens> Ilyen a aufft 
dautres qui font compofez de plufieurs paffions 
commet etonnement avec frayeur, la colere mêlée 
de crainte ifre. Ces fortes de figures font fans dif- 
cours particulier , ifr fervent Jimplement d’exem- 
ple fourfaire voir de quelle maniéré ces paffions fe 
■ me lent enfemble ^ fe doivent exprimer. 

Mr. U Brun a fait auJfiunTraité de la Phi- 
lionomie ; mats comme Une m’efi pas encorepar- 
yenu dans une affez grande perfeffion je me con- 
tenterai d en donner le Difeours en abrégé , en at- 


^ fauhaitcr de ï* avoir plus complété. 


Hece en^ 
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TENUE 

EN L’ACADEMIE ROYALE 

D E 

PEINTURE ET SCULPTURE 


ESSIEURS, 

Dans rAfTcmbléc dernieïro 
vous approuvâtes le delTcin 
que je pris de vous entretenir 
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i CONFERENCE 
de rExprelïion. Il dl donc ne- 
ceflaire avant toutes chofes de 
fçavoir en quoi elle confifte. 

L’Expreflion , à mon avis , 
cfl: une naïve & naturelle reE- 
femblance des chofes que l’on 
a à reprefenter : Elle eft necef- 
faire & entre dans toutes les 
parties de la Peinture, & un 
Tableau ne fçauroit être par- 
faic fans l’Expreflion ; c’eft elle 
qui marque les véritables cara- 
dercs de chaque chofe ; c’eft 
par elle que l’on diftingue la 
nature des corps j que des fi- 
gures femblent avoir du mou- 
vement, tout ce qui eft feint 
paroît être vrai. 

Elle eft aufîi bien dans la 
couleur que dans le deflein j 
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elle doit encore être dans la 
reprefcntation des païfages,& 
dans l’aflcmblage des figures, 
C’eft , Messieurs, ce 
que j’ai tâché de vous faire re- 
marquer dans les Conférences 
paiTées ; aujourd’hui j’eflâierai 
de vous faire voir que l’Expref- 
fion eft aufli une partie qui 
marque les mouvemens de 
l’Ame , ce qui rend vifible les 
effets de la pallion. 

11 y a tant de perfonnes fça- 
vantes qui ont traité des paf- 
fions, que l’on n’en peut dire 
que ce qu’ils en ont déjà écrit : 
Audi je ne rapporterois pas 
leur opinion fur cette matière, 
n’étoit que pour mieux faire 
comprendre ce qui concerne 

é 1) 


4 CONFERENCE, 
notre Art , il me femble qu’il 
eft neceflaire d’en toucher 
quelque chofc en faveur des 
jeunes Etudians en Peinture -, 
ce que je tacherai de faire voir 
le plus brièvement que je pour- 
rai. 

Premièrement , la paRion eft 
un mouvement de l’Ame , qui 
rehde en la partie fenfitive, le- 
quel fe fait pour fuivre ce que 
lAme penfe lui être bon , ou 
pour fuir ce quelle penfe lui 
être mauvais j ôc d’ordinaire 
tout ce qui caufe à l’Ame de la 
paillon J fait faire au corps 
quelque aèfion. 

Comme il cft donc vrai que 
la plus grande partie des paf- 
fions de l’Ame produifent des 
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actions corporelles, il ell neceC 
faire que nous f^achions quel- 
les font les a(5tions du corps qui 
expriment les pallions, & ce 
que c’eft qu’a^lion. 

L’adion nert: autre chofe 
que le mouvement de quelque 
partie , & le changement ne le 
fait que par le changement des 
mufcles , les mufcles n’ont de 
mouvement que par l’extremi- 
té des nerfs qui palTent au tra- 
vers , les nerfs n’agilTent que 
par les efprits qui font conte- 
nus parles cavités du cerveau, 
le cerveau ne rei^oit les ef- 
prits que du fang, qui palTe 
continuellement par le cœur , 
qui l’échaufc & le raréfié de 
telle forte qu’il produit un ccr-» 

é iij 


6 CONFERENCE, 
tain air fubtil qui Te porte au 
cerveau , & qui le remplit. 

Le cerveau ainli rempli ren- 
voie de ces elprits aux autres 
parties par les nerfs qui font 
comme autant de petits filets 
ou tuiaux qui portent ces ef- 
prits dans les mufcles , plus ou 
moins , félon qu’ils en ont be- 
foin pour faire l’adfion à la- 
quelle ils {ont appelles. 

- Ainfi celui qui agit le plus, 
reçoit le plus d’efprits , par 
confequent devient plus enflé 
que les autres qui en font pri- 
vés, & qui par cette privation 
paroilTent plus lâches & plus 
retirés que les autres. 

Qimique l’Ame foit jointe 
à toutes les parties du corps , 
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il y a neanmoins divcrles opi- 
nions touchant le lieu où elle 
exerce plus particulièrement 
fes fondions. 

Les uns tiennent que c’cR 
une petite glande qui eft au 
milieu du cerveau , parce que 
cette partie ell unique , que 
toutes les autres font double^ ; 
& comme nous avons deux 
yeux & deux oreilles , &: que 
tous les organes de nos fens 
extérieurs font doubles , il faut 
qu il y ait quelque lieu où les 
deux images qui viennent par 
les deux yeux , ou les deux im- 
preflions qui viennent d’un 
ieul objet par les deux organes 
des autres fens , fe puilTent 
alTembler en une avant quelle 
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parvienne a 1 Ame, afin (^lu’elfe 
ne lui reprefente pas deux ob- 
jets au lieu d’un. 

D’autres difent que c’eft au 
cœur , parce que c’eft en cette 
partie que l’on relTent les paf- 
bons ; & pour moi , c’eft mon 
opinion que l’Ame reçoit les 
impreftions des pallions dans 
le cerveau, & qu’elle en relTent 
les cftets au cœur. Les mouve- 
mens extérieurs que j’ai remar- 
quez, me confirment beaucoup 
dans cette opinion. ^ 

Lc> anciens Pbilolophes 
aiant donné deux appétits à la 
partie fenfitive de l’Ame , dans 
Tappetit concupifcible logent 
es pallions fimples , & dans 
Tappetit irafcible les plus fa^ 
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rouches, & celles qui font 
compofées j car ils veulent que 
lamour , la haine , le defir , la 
joie &: la triftell'e (oient enfer- 
més dans le premier j & que la 
crainte, la hardielFe, Tefperan- 
ce , le defefpoir , la colere ôc la 
peur reEdenc dans f autre : 
D’autres ajoutent l’admiration 
qu’ils mettent comme la pre- 
mière, enfuite l’amour , la hai- 
ne , le defir , la joie la tri- 
fiefle , Sc de celles-ci font dé- 
rivées les autres qui font com- 
pofées , comme la crainte , la 
nardielfc , l’cfpcrance. 

Il ne fera donc pas hors de 
propos dédire quelque chofe 
de la nature de ces pallions 
pour les mieux connoître , 
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avant que de parler de leurs 
mouvemens extérieurs. Nous 
commencerons par l’Admira, 
tion. 

L Admirât ION eft une 

uirprife qui fait que l’Ame 
con/îdere avec attention les 
objets qui lui femblent rares 
& extraordinaires, & cette fur- 
prilc a tant de pouvoir qu’elle 
poulie quelquefois les elprits 
' vers le lieu où eft l’imprellion 
de l’objet, &fait qu’elle eft 
tellement occupée à conlîde- 
rer cette imprelîion , qu’il ne 
refte plus d’elprits qui palTent 
dans les mufclcs ; ce qui fait 
que le corps devient immobile 
comme une ftatuë , & cet ex- 
cès d’admiration caufe l’éton- 
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nement, &rétonnemeiit peut 
arriver avant que nous con- 
noiflions fi cet objet nous eft 
convenable , ou s il ne 1 eft 
pas. 

De forte qu’il femble que 
l’Admiration eft jointe a l efti- 
me ou au mépris, félon la gran- 
deur d’un objet , ou fa peti- 
teffe : & de l’eftime vient la 
vénération, èc du (impie mé- 
pris le dédain. 

Mais lorfqu une chofe nous 
eft reprefentée comme bonne 
à notre égard , cela nous fait 
avoir pour elle de l’amour j 6c 
lorCqu'cllc nous eft reprefen- 
tée comme mauvaile ou nuifi- 
ble , cela nous excite la haine. 
L’Amour eft donc une 
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émotion de l’Ame caufée par 
des mouvemens qui l’incitent 
a le joindre de volonté aux ob- 
jets qui lui paroilTent conve- 
nables. 

La Haine eft une émo- 
tion cauféc par les efprits qui 
nicitent l’Ame à vouloir être 
leparée des objets qui fc pre- 
entent a elle comme nui/îbles. 

Le Désir eft une agita- 
tion de l’Ame cauféc par les 
efprits qui k difpofent à vou- 
loir des chofes qu’elle fc repré- 
sente lui être convenables î 
ainli on ne defîre pas feule- 
ment la prefencc du bien ab- 
ent , mais aufli la conferva- 
tion du prefent. 

La Joie eft une agréable 
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émotion de l’Ame en laquelle 
coiififlre la joüilTance quelle a 
du bien que les impreflions du 
cerveau lui reprefentcnc com- 
me lien. 

La Tristesse eft une lan- 
gueur defagreable en laquelle 
confiRe l’incommodité que 
l’Ame re(^oit du mal ou du dé- 
faut que les imprellions du cer- 
veau lui reprefenteiit. 

Les Pajjtons compo/ees. 

Là Crainte eft l’appre- 
lienfion du mal à venir , la- 
quelle devance les maux dont 
nous Tommes menacez. 

L’Esperance eft une forte 
apparence ou opinion d’obte- 
nir ce que l’on delire. 





14 CONFERENCE. 

Lorfque refperance eft ex- 
trême , elle devient feureté ; 
mais au contraire l’extrême 
crainte devient defefpoir. 

Le Désespoir cil; l’opi- 
nion de ne pouvoir obtenir ce 
cjue nous délirons , &c fait que 
nous perdons même ce que 
nous polTedons. 

La Hardiesse eR un mou- 
vement de l’appetit par lequel 
l’Ame s’éleve contre le mal, ^ 
afin de le combattre. ] 

La C OLE RE eft une agita- f 
don turbulente que la douleur f 
& la hardiefte excitent dans ^ 
I appétit, par laquelle l’Ame fe f 
retire en elle-même pour s’é- “ 
loigner de l’injure receuë, & ^ 

s’éleve en même temps contre f 
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la caufc qui lui fait l’injure, 
afin de s’cn vanger. 

Il y en a pluficurs autres que 
je ne nommerai ici , me con- 
tentant feulement de vous en 
faire voir quelque figure. 

Mais auparavant nous di- 
rons quels font les mouvemens 
du fang ôc des efprits, qui eau- 
fent les pallions lîmples. 

On remarque que l’Admira- 
tion ne caufe aucun change- 
ment dans le cœur, ni dans le 
fang , ainlî que les autres paf- 
lions , dont la raifon eft , que 
n’aiant pas le bien ni le mal 
pour objet, mais feulement de 
connoître la chofe qu’on ad- 
mire, elle n’a point de rapport 
avec le cœur ni le fang , def. 
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quels dépendent tous les biens ' I 
du corps. , 

L’Amour quand il eft lèul , 
c’dl à-dire quand il n’eft point 
accompagné d’aucune forte 
joie , ni délit ou tnftdTe , le > 

battement du poulxeil égal, & : 

beaucoup plus grand &c plus 
fort que de coûtume. On lent ; 
une douce chaleur dans la poi- 
trine , ôc la digeftion des vian- jn 
des fe fait doucement dans le- h 
ftomach j en forte que cette ja 
paillon eft utile pour la lanté. j 
On remarque au contraire |jj 
dans la Haine , que le poulx eft t 
inégal & plus petit , Sc louvent m 
plus vite qu’à l’ordinaire : on ^ 
fent des chaleurs entremêlées 
de je ne f^ai quelles ardeurs (io 

apres 
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âpres & piquantes dans la poi- 
trine, &c que reftomach cclTe 
de faire Tes fonârions. 

En la Joie, le poulx eft égal 
& plus vite qu’à l’ordinaire , 
mais il n’eft pas li fort , ni fi 
grand qu’en l’Amour •, & l’on 
lent une chaleur agréable, qui 
n’ell pas feulement en la poi- 
trine, mais qui fe répand aufiî 
dans toutes les parties exté- 
rieures du corps. 

En la Tritlelre, le poulx eft 
faible & lent , on fent com- 
me des liens autour du coeur, 
qui le ferrent, &c des glaçons 
qui le gelent , &c communi- 
I quent leur froideur au refte du 
corps. 

Mais le Défit a cela de par- 

h 
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ticulier, qu’il agite le cœur 
plus violemment qu’aucune 
autre pallion , & fournit au 
cerveau plusd’efprits, lefquels 
palTent de-là dans les mufcles, 
rendent tous les fens plus 
îiigus , & toutes les parties dû 
corps mobiles. 

J’ai parlé de ces mouvemens 
intérieurs , pour mieux faire 
comprendre enfuite le rapport 
qu ils ont avec les extérieurs : 
Je dirai maintenant quelles 
font les parties du corps qui 
fervent à exprimer les padions 
au dehors. 

Comme nous avons dit <jue 
1 Ame eft jointe à toutes les 
parties du corps , qu’elle 
peut fervir a les exprimer : Car 
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la Peur peut s’exprimer par un 
homme qui court, & qui s’en- 
fuit. 

La^ Colere par un homme 
qui ferme les poings, & qui 
lemble frapper quelqu’un. 

Mais s’il eft vrai qu’il y ait 
une partie où l’Ame exerce 
plus immédiatement Tes fon- 
dions, &c que cette partie foit 
celle du cerveau, nous pou- 
vons dire de même que le vi- 
lagc elt la partie du corps où 
elle fait voir plus particulière- 
ment ce qu’elle relTent. 

Et comme nous avons dit 
que la glande qui eft au milieu 
du cerveau, eft le lieu où l’Ame 
reqoit les images des paflions, 
le fourcil eft la partie de tout le 

ï ij 
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vifage où les pallions fe fonc 
mieux connoître, quoique plu- 
lîeurs aient penfé que ce Toit 
dans les yeux. Il ell vrai que la 
prunelle par Ton feu & Ton 
mouvement £iit bien voir l’a- 
gitation de l’Ame, mais elle ne 
fait pas connoître de quelle 
nature eft cette agitation. La 
bouche Sc le nez ont beaucoup 
de part à l’cxprellion , mais 
pour l’ordinaire ces parties ne 
fervent qu’à fiUvre les mouve- 
mens du cœur , comme nous 
le marquerons dans la fuite de 
cet entretien. 

Et comme il a été dit que 
l’Ame a deux appétits dans k ^ 
partie fenlîtive, ôc que de ces 
deux appétits nailTCnt toutes les- 
pallions. 
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Il y a aufll deux mouvemens 
dans les fourcils qui expriment 
tous les mouvemens des paf- 
fions. 

Ces deux mouvemens que 
j’ai remarquez, ont un parfait 
rapport à ces deux appétits, car 
celui qui s’élève en haut vers le 
cerveau, exprime toutes les pat 
fions les plus farouches & les 
plus cruelles : Mais je vous di- 
rai encore qu’il y a quelque 
chofe de plus particulier dans 
ces mouvemens , ôc qu’à pro- 
portion que ces pallions chan- 
gent de nature , le mouvement 
du fourcil change de forme i 
l Acarpour exprimer unepaflion 
fimplc , le mouvement cil; fim- 
a-B.ple , ôé fl elle eft compoféc , le 
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mouvement eft compofé 5 ü la 

3. c douce , le mouve- 

^ ment eft doux, &/i die eftai- 
’gre , le mouvement l’eft aulïi. 

M‘iis il faut remarquer qu’il 
y a deux fortes d’devations de 

, y en a une où le fourcil 

s eleve par fon milieu, & cette 

elevaaon exprime des mouve - 
y agréables, 

y. a., à obferver quelorfquc 
e lourcil s’élève par fon mi. 

7 bouclie s’élève parles 

cotes, & à la triftelTc elle s’é- 
^ ieve parle milieu. 

Mais lorfque le fourcil s’a- 
bailîe parle milieu , ce mouve- 
ment marque une douleur cor, V 

porclle , ôc alors èit un con- 
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9,k- traire effet , car elle s’abailTe 
par les côtés. 

loi . Dans le Ris, toutes les parties 
fefuivent, car les fourcils qui 
sabaiffent vers le milieu du 
front , font que le nez, la bou- 
che de les yeux fuivent le mê- 
me mouvement. 

II. M. Dans le Pleurer, les mouve- 
mens font compofés &c con- 
traires , car le fourcil s’abaif- 
fera du côté du nez & des 
yeux , & la bouche s’élèvera de 
/a A/.ce côté-là. Il y a encore une 
obfervation à faire , qui eft que 
ih 0. lorfque le cœur eft abattu, tou- 
tes les parties du vifage le font 
aufli. 

Mais au contraire fi le cœur 
rclTent quelque paflion , ou s’il 
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S échauffé & Ce roidit, toutes 
les parties du viiage tiennent 
de ce mouvement , &c particu- 
herement la bouche j ce qui 
prouve, comme j ay déjà dit, 
que c eft la partie qui de tout 
le vilage marque plus particu- 
lièrement les mouvemens du 
cœui . Car il eft a oblerver que 
lorlqu il Ce plaint , la bouche 
s abaiffc par les côtés y Sc quand 
il eft content , les coins de la 
hpuche s’élèvent en- haut; & 
quand il a de l’averlion, la boin 
che Ce pouffe en avant, & s’é- 
lève parle milieu. G’eft, Mes- 
sieurs, ce que nous obferve- 
rons fur ces ftmples traits que 
jai formés, pour vous faire 
concevoir ce <^uc je dis. 

L’ADMI- 
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O M M E nous avons 
dit que rAdmiradon 
cft la première & la 
plus temperée de toutes les 
pallions , & où le cœur fent 
moins d’agitation : 

Le vifage aulfi reçoit fort 
peu de changement en toute» - 
fes parties , &: s’il y en a, il n’eft 
que dans l’élévation du four- 
cil , mais il aura les deux cotés 
égaux, & l’œil fera un peu plus 
ouvert qu’à l’ordinaire , éc la 
prunelle également entre les 
deux paupières & fans mouve- 

A 
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nient J attaches j[lir l’objet qui 
aura causé l’admiration. La 
bouche lera aulTi entr’ouverte, 
mais elle paroîtra fans aucune 
alteration , non plus que tout 
le relie de toutes les autres par- 
ties du vilâge. Cette palîion 
ne produit qu’une furpenfion 
de mouvement pour donner le 
temps à l’ame de délibérer fur 
ce quelle a à faire, & pour con- 
lïderer avec attention l’objet 
qui fe prefentc à elle j car s’il 
ell rare & extraordinaire , du 
premier & /impie mouvement 
d’admiration s’engendre l’e/li- - 
me. 
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L^ESTIME. 

E t l’Eftime ne fe peut rc- 
prefenter que par l’atten- 
tion & par le mouvement des 
parties du vifage, qui femblent 
être attachées fur l’objet qui 
caufe cette attention ; car alors 
les fourcils paroîtront avancés 
fur les yeux , & prclTés du côté 
du nez , l’autre partie étant un 
peu élevée, l’œil fort ouvert, 
& la prunelle élevée. 

Les veines & mufcles du front 
paroîtront un peu enflés , 
celles qui font autour des yeux, 
les narines tirant en bas , les 
joués feront médiocrement en- 

Ai) 
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foncées à l’endroit des mâchoi- 
res. 

La bouche un peu entr ou- 
verte, les coins tirans en arriè- 
re, pendans en bas. 





La ^cTieratLorL 


s 
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LJ VENERATION, 

(0 

^ ^ Ais fl de l’Eftime s’cn- 
iVX gendre Ja Vénération, 
les fourcils feront bailfés en la 
même Etuation que nous ve- 
nons de dire, &Ie vifage fera 
aufll incliné , mais les prunelles 
paroîtront plus élevées fous le 
fourcil, la bouche fera entrbu- 
verte & les coins retirés, mais 
un peu plus tirés en boc 
dans la precedente aéHon. Cet 
abailTement des fourcils &: de 
la bouche marque la loûmif- 
Eon & le refpeét que l’ame a 
pour un objet quelle croit au 
delTus d’elle -, la prunelle élc- 


vée femble marquer l’élévation 
flbl’objet quelle confidere , & 
quelle connoîc être digne de 
vénération. 
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^utre Vénération. 

M Ais fl la Vénération eft 
caufée par un objet 
pour lequel on doit avoir de la 
foi , alors routes les parties du 
vifage feront abaiflecs plus 
profondément que dans la pre- 
mière aéfion j les yeux éc la 
bouche feront fermés , mon- 
trant par cette action , que les 
fens extérieurs n y ont aucune 
part. 
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LE RAVISSEMENT. 

M Ais fl rAdmiration efl: 
cauféc par quelque ob- 
jet qui foit au delTus de la con- 
noilTance de l’ame , comme 
peut être la puilTance de Dieu 
& fa grandeur, alors les mou- 
vemens d’Admiration & de Vé- 
nération feront differens des 
prccedens, car la tête fera pan- 
clicc du cote du cœur , &: les 
foLircils élevés en haut , ôc la 
prunelle fera de meme. 

La tête panchée comme je 
viens de dire , femble marquer 
l’abailTcment de l’ame. 

C’eft pour cela aulh que les 
yeux, ni les fourcils ne font 
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point attirés du côté delà glan- 
de , mais élevés vers le ciel, où 
ils femblent être attachés pour 
découvrir ce que Tame ne peut 
connoître. La bouche cft en- 
tr ouverte , aiant les coins un 
peu élevés , ce qui témoigne 
une efpece de RavifTement. Si 
au contraire de ce que nous 
avons dit ci-delTus, l’objet qui 
a caufé d’abord nôtre Admira- 
tion , n’a rien en lui qui mérite 
nôtre Eftime , ce peu d’eftime 
caufera le Mépris, Ôi le Mépris 
s’exprime 













LE MEPRIS. 


P Ar le fourcil froncé & 
abailTé du côté du nez, & 
de l’autre côté fort élevé, l’œil 
fort ouvert , & la prunelle au 
milieu , les narines retirées en 
haut, la bouche fermée, &les 
coins un peu abailTés, & la lè- 
vre de delTous excédant çcUc 
de deflus. 
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LHORREVR. 

M Ais fi au lieu du mépris 
l’objet qu’on méprife, 
caufe de l’horreur , le {ourdi 
fera encore plus froncé que 
dans la première aétion, la pru- 
nelle au lieu d’être fituée au 
milieu de l’œil , fera fituée au 
bas , la bouche fera entr’ou- 
verte , mais plus ferrée par le 
milieu que par les coins qui 
doivent être comme retirés en 
arriéré, dformerv... par cette 
adion des plis aux joues , la 
couleur du vilage fera pâle , & 
les lèvres &: les yeux un peu li- 
vides ; & cette action a de la 
rcffemblance à la fraicur. 









LA FRATEVR, 

L a Fraieur c^uand elle eft 
excclllvc , fait que celui 
qui l’a receuë , a le fourcil fort 
élevé par le milieu , de les muf- 
cles qui fervent au mouvement 
de ces parties, fort marqués de 
enflés , & prefles 1 un contre 
l’autre, s’abaiflant fur le nez 
qui doit paroître retiré en haut 
ôc les narines de même j les 
yeux doivent paroître entière- 
ment ouverts, la paupière de 
defllis cachée fous le fourcil, 
le blanc de rœil doit être en- 
vironné de rouge, la prunelle 
doit paroître comme égarée, 
fituée plus au bas de l’œil que 
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du côté d’en haut , le dcfious 
de la paupière doit paroitrc 
enflé & livide , les muldes du 
nez &:les mains aufli enflés, les 
mulcles des joues extrêmement 
marqués &: formés en pointe 
de chaque côté des narines, la 
bouche fera fort ouverte , 6c 
les coins feront fort apparens, 
tout fera beaucoup marqué, 
tant à la partie du front qu’au - 
tour des yeux , les mufcles & 
veines du col doivent être fort 
tendus & apparens, les cheveux 
herilTés , la couleur du vifage 
pâle &c livide , comme le bout 
du nez , les lèvres , les oreilles, 
& le tour des yeux. 

Si les yeux paroifTent extrê- 
mement ouverts en cette paf- 

bon, 
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fion , c’eft que l’amc s’cn fcn 
pour remarquer la nature de 
îobjet qui caufe la fraicur ; le 
fourcil qui cft abailTé d un cô- 
té, Sc élevé de l’autre, fait voir 
que la partie élevée fcmblc fc 
vouloir joindre au cerveau 
pour le garentir du mal que 
l’ame apperçoit ; & le côté qui 
d\ abailTé, & qui paroît enflé, 
nous fait trouver dans cet état 
quifilcs elprits . u. viennent du 
cerveau en abondance , com- 
me pour couvrir l’ame , la 
défendre du mal.<|(i’elle craintj 
la bouche fort cmverte fait voir 
le faifîlTement du cœur , par le 
qui fe retire vers lui , ce 
qui l’oblige, voulant refpirer, 
à faire un effort qui eft caufe 

B 
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que la bouche s’ouvre extrême- 
ment, & qui lorfqu il palTe par 
les organes de la voix , forme 
un fon qui n eft point articulé ; 
que fi les mufcles & les veines 
paroiflent enflés, ce n’eft que 
par les efprits que le cerveau 
envoie en ces parties-là. 

Si toutes les paffions prece- 
dentes peuvent être excitées en 
nous par des objets pour qui 
nous aions de l’eftime ou de 
l’admiration, 

L’Amour peut être aulTi, com- 
me nous avons dit , lorfque la 
chofè qui nous eft reprefentée 
bonne,!’ eft à notre égard, c’eft- 
à-dire comme nous étant con- 
venable, cela nous fait avoir 
pour elle de l’amour. 
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L'JMOVR simple, 

L Es mouvemens de cette 
paflion , lors qu’elle eft 
Emple , font fort doux &: Am- 
ples, car le front fera uni, lès 
fourals un peu élevés du coté 
que fe trouve la prunelle , la 
tête inclinée vers l’objet qui 
caufe de l’amour, les yeux peu- 
vent être médiocrement ou- 
verts , le blanc de l’œil fort vif 
& éclatant , la prunelle douce- 
ment tournée du côté ou eft 
l’objet , elle paroîtra un peu 
étincelante élevée, le nez ne 
reçoit aucun changement , de 
même que toutes les parties du 
vifage , qui étant feulement 

B il 
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remplies d’erprits qui lechau: 
fent, & qui l’animent, rendent 
la couleur plus vive & plus ver- 
meille, & particulièrement 
l’endroit des joues ôc des lè- 
vres ÿ la bouche doit être un 
peu entr ouverte, & les coins 
un peu élevés , les lèvres pa- 
roilTent humides, & cette hu- 
midité peut être caufée de va- 
peur qui s’élève du cœur. 
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LE DESIR. 

S U y a du defîr , on peut le 
reprefcnterparles fourcils 
les yeux 
I c^ui feront plus ouverts qu à 
|ij l’ordinaire , la prunelle fe trou- 
vera fituée au milieu de l’oeil, & 
f pleine de feu , les narines plus 
f ferrées du côté des yeux , la 
I bouche eft aulïi plus ouverte 
que dans la precedente a(5tion, 
les coins retirés en arriéré , la 
langue peut paroître fur le 
bord des lèvres, la couleur plus 
^ enflâmée que dans l’Amour j 
tous ces mouvemens faifant 
voir l’agitation de l’ame cau- 
fée par les efprits qui la difpo^ 


^ prelTés & avancés fur 


il 

fent à vouloir un bien quelle 
fe reprefente lui être conve- 
nable. 




I,es 
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LESPERANCE, 

L Ors que nous fommes 
portez à defirer un bien, 
& qu il y a apparence de l’ob- 
tenir , alors le bien excite en 
nous l’Efperance. 

Or comme les mouvemens 
de cette pâlîion ne font pas 
tant extérieurs qu’interieurs , 
nous en dirons peu de chofe, 
& nous remarquerons feule- 
ment que cette pallion tient 
toutes les parties du corps luf- 
penduës entre la crainte & 
l’alTu rance -, de forte que fi une 
partie du fourcil marque la 
crainte , l’autre partie marque 
de la fureté , ainfi toutes les 
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parties du corps & du vifagc 
font partagées & entremêlées 
du mouvement de ces deux 
pallions. 








CRAINTE. 

M Ais s’il n’y a point d’a-' 
patence d’obtenir ce 
qu’on defire , alors la crainte 
ou le defefpoir prend la place 
de l’efperance , & le mouve- 
ment de la crainte s’exprime 
par le fourcil un peu élevé du 
cote du nez , la prunelle étin- 
celante & dans un mouvement 
inquiet , fituée dans le milieu 
de 1 œil, la bouche ouverte, fc 
retirant en arriéré, & plus ou- 
verte par les cotés que par le 
milieu, aiant la lèvre de delîous 
‘ plus retirée que celle du delTus. 

plus grande 
meme qu’en l’amour ni au de- 

--i 
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lîr, îliais elle ifelV pas libelle, 
car elle tient de la couleur Ib 
vide , les lèvres ïbnt de même, 
^ elles font aulïi plus feiches, 
quand la palîion de l’amour 
xhange k crainte en jaloulîe. 






icL ScdmiStL naist 
L'auzrsion. 
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LA JA LO VS LE 

’Exprime par le front ridé,' 
__ le lourGil abattu & fron- 
cé, l’œil étincelant, & la pru- 
nelle cachée fous les lourcils 
tournés du coté de l’objet (^ui 
caufe la paffion, le regardant 
de travers & d’un côté con- 
traire à la fituation du vifagc, 
la prunelle doit paroître fans 
arrêt & pleine de feu , aulïi 
bien que le blanc de l’œil & 
les paupières > les narines pâ- 
des, ouvertes, &jplus marquées 
^qu a 1 ordinaire , àc retirées en- 
arrière, ce qui fait paroitre des 
plis aux joues : la bouche pour- 
ra être fermée , & faire con- 

P ij 
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noître que les dents font fer- 
rées , la lèvre de deflbtiiexçéde 
celle de delTujSf/, & les coins de 
la bouche feront retirés en 
'riere , de feront fort abailfcs; 
"les mufcles des mâchoires pa- 
roîtront enfoncés. 

Il y a une partie du vifage 
dont la couleur fera enflâmée, 
& l’autre jaunâtre , les lèvres 
" pâles ou livides. 



r 
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L^ HAINE, 

D e la jaloufie s’engendre 
la haine j & comme la 
^ haine & la jaloufie ont un 
^grand rapport entr’ellcs , & 
Ique leurs mouvcmens exte- 
I rieurs font prefque fembla- 
^bles, nous n’avons rien à re- 
marquer en cette paffion de 
^different ni de particulier, qui 
ne loit dans la precedente. 
Après avoir parlé de la jalou- 
fie & de la haine , nous pou-^ 
vons palTer à la triftefle. 


C iij 
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- LA COLERE. \ 

L Orfque la colcre s’empa- 
re de lame, celui qui réf^ 
fent cette paflîon , a les yeux 
rouges & enflâmes, la prunelle 
P , égarée & étincelante , les four- 
cils tantôt abattus, tantôt élc- 
4 vés l’un comme l’autre, le front 
i paroîtra ridé fortement , des 
4 plis entre les yeux , les narines' 
y I paroîtront ouvertes & élargies; 
les lèvres le prelfant l’une edn', 
tre l’autre , & la lèvre de def-* 
fous furmofttera celle de dëf- 
fus , lailfant les coins de la 
^ bouche un peu ouverts , for- 
mant un ris cruel ôi dédai- 
gneux. 
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Il femblera grincer les d^nts} 
il parpîtra de la falive à la bou- 
che , Ion vilàge fera pâle en 
quelque endroit', & enflâr»^ 
en d’autres & tout enflé ; les - 
veines du front , des tempes , 
& du col feront enflées & ten- 
dues , les cheveux herilTés , àc 
celui qui reflènt cette paflion, 
s’enfle au lieu de relpirer, 
parce que le cœur eft opprefle 
par l’abondance du fang qui 
vient à Ion lècours. 

A la colere fuccede quelque- 
fois la rage ou le defelpoir. 




U extrême defelpoir. ^ 

I L Te peut exprimer par un 
homme qui grince les dents, 
écume , & qui Ce mord les lè- 
vres , U qui aura le front ridé 
par des plis qui defeendent du 
naut en bas, les fourcils feront 
abaifles fur les yeux , & fort 
preflés du côté du nez : il aura 
l’œil en feu , plein de fang , la 
prunelle égarée , cachée fous 
le fourcil, & dans le bas de l’œil 
elle paroîtra étincelante & fins 
arrêt \ fes paupières feront en- 
flées & livides , les narines 
grofles & ouvertes s’élèveront 
en haut , & le bout du nez ti- 
rera en bas, les mufcles & ten-s 

Dij 
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dons de cette partie feront fort 
enfles , ainfl que toutes les vei- 
nes & nerfs du front, des tem- 
pes , & des quatre parties du 
vilage : le haut des joues pa- 
roîtra gros, marqué & ferré à 
rendroit de la mâchoire , la 
bouche qui fera ouverte fe re- 
tirera fort en arriéré , Ôc fera 
plus ouverte par les côtés que 
par le milieu, la lèvre de deflbus 
fera grofle & renverfée , & 
toute livide ainfi que tout le 
refte du vifage -, il aura les che- 
veux droits & herilfés. 
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LA TRJSTES'SM, 

C Ottime nous î^vons dit ,’ 
la triftefle cft une lan-, 
gueur defagreable , où lame 
reijoit des incommodités du 
mal ou. du défaut que les im- 
prelTions du cerveau lui repre- 
fentent» 

Cette paillon fe figure aufïi 
par des mouvemens qui fem- 
olcnt marquer l’inquietude du 
cerveau , bc l’abattement du 
cœur , car les côtés des four- 
cils font plus élevés vers le mi- 
lieu du front, que du coté des 
joues ; & celui qui eft agité de 
cette pallion , a les prunelles 
troubles, le blanc de l’œil jau^ 
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ne , les paupières abattues & 
un peu enflées , le tour des 
yeux livide , les narines tirant 
en bas, la bouche entr’ouverte 
&c les coins abaifles, la tête pa- 
roît nonchalamment panchée 
fur une des épaules , toute la 
couleur du vilàge eft plombée, 
& les lèvres pâles & fans cou- 
leur. 
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Couleur corporelle. 

M Ais fi la triftefle eft 
caufée par quelque 
douleur corporelle , & que 
cette douleur foit aigue , tous 
les mouvemens du vifage pa- 
roîtront aigus , car les fourcils 
qui s’élèvent en haut , le fe- 
ront encore plus que dans la 
precedente palfion , & s’appro- 
cheront plus prés l’un de l’au- 
tre \ la prunelle fera cachée 
fous le fourcil , les narines s’é- 
lèveront aufll de ce côté-là, & 
marqueront un plis aux joües, 
la bouche fera plus ouverte 
que dans la precedente aétion, 
& plus retirée en arriéré , & 
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fera une efpecc de figure car- 
rée en cet endroit-là. Toutes 
les parties du vilàge paroîtront 
plus ou moins marquées , & 
plus agitées félon que la dou- 
leur fera violente. 
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LA JOIE. 

S I au lieu de toutes les pat 
fions dont nous venons de 
parler , la joie s’empare de l’a- 
me , les mouvemens qui l’ex- 
priment (ont bien differens de 
ceux que nous venons de re- 
marquer , car en cette paflion 
le front eft ferain, le fourcil 
fans mouvement , élevé par le 
milieu, l’œil médiocrement ou- 
vert &: riant , la prunelle vive 
& éclatante , les narines tant 
fi)it peu ouvertes , la bouche 
aura un peu les coins élevés y 
le teint vif, les joues & les lè- 
vres vermeilles.. 
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LE RIS, 

E t fî à la joie fuccedc le 
ris, ce mouvement s’ex- 
prime par les fourcils élevés 
vers le milieu de l’œil, & abaiC 
fés du côté du nez , les yeux 
prefque fermés, la bouche pa- 
roîtra entr’ouverte, &: fera voir 
les dents , les coins feront reti- 
rés en arriéré, & s’élèveront en 
haut, ce qui fera faire un plis 
aux joües qui paroîtront en- 
flées & furmonter les yeux , le 
vifage fera rouge , les narines 
ouvertes , & les yeux peuvent 
paroître moüillés , ou jetter 
quelques larmes qui étant bien 
differentes de celles de la tri- 
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llefTc , ne changent rien aa 
mouvement du vifage , mais 
bien quand elles font excitées 
par la douleur. 
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- LE PLEVRER, 

A Lors celui qui pleure a le 
fourcil abailTé fur le mi- 
lieu du front , les yeux prefquc 
fermés , fort moüillés & abait 
fés du côte des joues , & les 
jl narines enflées, & tous les muC 
j f des & veines du front font ap- 
parens ; la bouche fera demie 
ouverte, ayant les côtés abaif- 
fés , faifànt des plis aux joues, 
la lèvre de deffous paroitra 
renverfée, & ifejsoitfferfiL^ en 
d|yant , tout ie vifage fera ri- 
-- de & froncé , la couleur fort 
rouge , principalement à l’en- 
droit des fourcils , des yeux , 
^ nez 6c des joues. 
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LA RAGE 

A De femblables mouve- 
mens quele defefpoir, 
mais ils femblent être encore 
plus violcns , car le vilàge fera 
prefque tout noir , couvert 
d une fueur froide , les che- 
veux herüTés , les yeux égarés 
& dans un mouvement con- 
traire , la prunelle tirant tan- 
tôt du côté du ne? , &c tantôt 
fe retirant dans les coins de 
l’œil du côté des oreilles ; tou- 
tes les parties du vifage feront 
extrêmement marquées & em 
fiées. 
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V Oik , Messieurs,’. 

une partie des rnouve^ 
mens extérieurs que j’ai remar- 
qués fur le vifàge. 

Mais comme nous avons dit 
dans le commencement de ce 
difeours , que les autres par- 
ties du corps peuvent fervir à: 
l’expreflion , u fera bon d’en, 
dire quelque choie en paf- 
fant. 

Si l’Admiration n’apportC'- 
pas grand changement dans 
le vilage , elle ne produit gué- 
res d’agitation dans les autres 
parties du corps , & ce premier 
mouvement peut fe reprefen- 
icr par une perfonne droite , 
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aiant les deux mains ouvertes, 
les bras approchans un peu du f 
corps , les pieds l’un contre '^lic 
l’autre & en même lîtuation. 

Mais dans l’Eftime le corps 
fera un peu courbé , les épaur- ^ 
les tant foit peu élevées , les -'f 
brasploiés & joignant le corps, ïlf' 
les mains ouvertes & s’appro- « 
cliant l’une contre l’autre , & m 
les genoux ploiés. i£ 

Dans la Vénération le corps D 
fera encore plus courbé que ^co 
* dans l’Eftime, les bras & les ac 
mains feront prefque joints, 
les genoux iront en terre , Si 
toutes les parties du corps mat- ït: 

queront un profond rcfped. - a\ 
Mais en l’action qui marque . } 
h Foi, le corps peut être tout- lît 


itc^ a-fait incliné , les bras ploies &c 
à joignant le corps , les mains 
E croifées l’une fur l’autre , & 
31, toute l’adion doit marquer une 
0| profonde humilité, 
p;. Le RavilTcment , ou extafe 
^Isi peut faire paroître le corps ren- 
3ip^ verfé en arriéré , les bras élevés, 
P les mains ouvertes , & toute l’a- 
dion marquera un tranfport de 
' joie. 

P Dans le M épris & l’ Aver/îon 
le corps peut le retirer en ar- 
' Il riere , les bras dans l’adion de 
i]i, rcpoulTer l’objet pour lequel on 
; J a de 1 averlion j ils peuvent le 
ÿ. ret rer en arriéré , & les pieds & 
i . jaipb: s faire la même choie. 
fijU Mais en l’Horreur les mou- 
oit- veméns doivent être bien plus 
•fe ' E 




violens que dans rAvcrfîon, car 
le corps paroîtra fort retiré de 
l’objet qui caufe de l’horreur , 
les mains feront fort ouvertes, 
de les doigts écartés , les bras 
fort ferrés contre le corps , & 
les jambes dans l’aétion de cou- 
rir. 

La Fraieur a bien quelque 
chofe de ces mouvemens, mais 
ils paroilTent plus grands , & 
plus étendus j car les bras fe 
roidiroiit en avant, les jambes 
feront dans l’aétion de fuir de 
toutes leurs forces , & toutes les 
parties du corps paroîtronc 
dans le délordre. 

Toutes les autres PalTiom 
peuvent produire des avions 
au corps félon leur nature, mais 
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il y cil a qui ne font pas prefl 
comme l’Amour^ 
l^lpcrance & la Joie ; car ces 
Pallions ne produifent pas de 
!" grands mouvemens au corps. 

’ “ La T riftelTe ne produit qu’un 

abattement de cœur, auffi bien 
quen toutes les autres parties 
, du vifage. 

î La Crainte, peut avoir queL 
ques mouvemens pareils à la 
' Fraieur, quand elle n’cft cauféc 
“ que par 1 ’apprehenfion de per- 
dre quelque chofe , ou qu’il 
n arrive quelque mal. Cette paf 
non peut donner au corps des 
mouvemens qui peuvent être 
jf., ^^^qués par les épaules pref- 
' Fees , les bras ferrés contre le 
' corps , les mains de même , les 
’ E II 


autres parties ramaflfées enfem- 
ble , & ploiées comme pour ex- ‘'® 
primer un tremblement. 

Le Defir peut fe marquer par 
les bras étendus vers 1 objet que 
Ion délire j tout le corps peut 
s’incliner de ce cûté-là, & tou- î. 
tes les parties paroîtront dans ‘ 

- un mouvement incertain & in- 
quiet. 4 

Mais en la Colere tous les 
mouvemens font grands & fort ^ 
violens, & toutes les parties font 
agitées j les mulcles doivent 
etre fort apparens, plus gros &c 
enfles qu a 1 ordinaire ^ les vei- 
nés tendues ^ & les nerfs de 
même. si 

Dans le Delelpoir toutes les 
parties du corps lont prelquc ^3 
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en même état que dans la Co- 
lère , mais elles doivent paroî- 
tre plus défordonnées -, car on 
peut faire un homme qui s’ar- 
rache les cheveux , qui fe mord 
les bras, qui fe déchire tout le 
corps, qui court ôc fe préci- 
pite. 

Il y auroit encore d’autres 
chofes à remarquer , fi nous 
voulions exprimer toutes les 
Pallions par le menu &c dans 
leurs circonftances : Mais , 
Messieurs, vous agrérez 
ce petit échantillon du travail 
que j’ay fait , pour fuivre les 
fentimens de Monfeierneur nô- 

O 

tre Protecteur -, ôc le recevrez 
comme un travail proportion- 
né à ma fanté , ôc autant que 
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me l’ont pu permettre mes au- 
tres occupations. Je fçai qu’il 
y a encore un grand nombre 
de Pallions que je n’ai point 
touchées ici, par la crainte que 
j’ai eu de vous ennuier , Si d’a- 
bufer de vôtre patience 5 mais 
lorfque ce fera à mon tour de 
parler dans cette AlTemblée , je 
tâcherai à vous entretenir de la 
Philionomie , des effets dilFe- 
rens qui caufent les Pallions 
félon la diverlîté des fujets qui 
Ja reçoivent. 

4 
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MOMSIEUR LE BRUN, 
Sur la 

PHISONOMIE. 

L Es lântimens que quelques natu- 
raliftes ont écrit de la Phyfiono- 
mie , font que les aflèétions de 
lame fuivent le temperamment du 
corps , & que les marques extérieures 
font des fignes certains des afièétions de 
l’ame que l’on connoift en la forme de 
chaque animal , lès mœurs 8c là com- 
plexion ; par exemple , le Lion eft ro- 
F buftc 
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bufte 6c nei-vcux , aufli il cft fort ; le 
Léopard cft Ibûple & délicat, il eft fin 
& trompeur ; l’Ours eft fauvage, farouche , J® 
& terrible , il eft aufii aiiel ; de forte 'qJ 
que les formes extérieures marquant le ;ia 
naturel de chaque animal , lesPhifiono- 
miftes difent , que s’il arrive qu’un ,y. 

homme ait quelque partie du corps ^ 

femblable à celle d’une bête , il faut de -.Vt 
cette partie tirer des conjeêtures de fes jj;, 
inclinations, ce que l’onaoelle Phifiono- 



aficêtions de l’ame ont du raport à la 


fixes 8c permanens qui font connoître ;j 
les pallions de lame , à fçavoir celles 
qui refident en la partie fcnfitive. Quel- 
ques Plîilofophes ont dit , que l’on peut j 
exercer cette feience par diftimilitude, 
c’eft a dire par les contraires, parexcm- 
pie fi la dureté du poil eft un fiene du 
naturel rude 8c farouche , la moleîfe l’eft ^ 
d’un qui fera doux 8c tendre, de même j 
fi la poitrine couverte d’un poil épais jj 
cft le ligne du naturel chaud 8c colere, 
celle qui eft fans poil marque la man- (j. 


D’au- 


di 

CST 

ui 

iti- 

iji'i 

cc- 

ki 

lib 

Bït 

fc 

»£ 

tli: 

#; 

0C‘ 

fé 

'(U|C 

A 

rtïJ' 


;|jfe 

J?: 

dis 


f7 

D’autres difènt , que pour fça- 
voir quelles font les parties ou les lignes 
qui marquent les aftêdtions des ani- 
maux , il faut faire cette diftinftion , les 
uns font propres & les autres font com- 
munes , les propres font partiailiercs a 
une feule efpece, les autres conviennent 
àpluficui*s, comme la lubricité, quoi- 
quelle le foit davantage aux boucs , aux 
ânes & aux pourceaux , les autres animaux 
ne laifl’ent ps d’en eftre aufli émeusjDonc 
pour connoître le Cgne propre , il faut 
confiderer une feule efpece d’animal , 
univerlêulcment fujette à une même paf- 
fion , 8c enfuitte une autre efpece , en 
la quelle cette ^saflion ne fe rencontre 

3 u’en particulier , pour exemple du ligne 
e la force , il faut confiderer toutes les 
efpcces d’animaux , le Lion, le Tau- 
reau , le Cheval , le Sanglier 8cc. Et fi 
le ligne qui elt au Lion ell aulîi aux 
autres , 8c que les animaux foibles ne 
l’ayent pas, i- faut reconnoître que c’en 
le ligne de la force. 

11 y en a qui difent , que le l^ne de la 
force eft d’avoir les extrémités gran- 
des comme au Lion, ce qui cil dou- 
teux , puifque quelques autres animaux, 
comme le T aureau 8c le Cheval 8cc , ne 
F a les 
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les ont pas grandes , mais fort ncr- bi' 
veulcs & bien articulées. Quelques ito 
uns dilcnt que les animaux ont plufieurs -aii! 
aflcétions , par exemple , le Lion eft iiir 
vaillant , fort 8c colere. Pour diftin- s b 
guer le ligne de valeur , il faut remar- aa 
qucr, fi les Taureaux & les autres ani- ait 
maux qui font forts, ont les deux lignes, 4 t 
par exemple lès Lions ont de grandes ex- disi 

tremitcz & le front élevé , li les auti^es ani- nia 

maux qui font forts , n’ont pas le front bb 
élevé , il feudra dire par confequent , 3® 

que le front élevé eft le ligne de la valeur, » 
& les grandes extrémitez le ligne de la al 
force ; Voilà quels font les lantimcns ;i|i 
des anciens Philionomes , Icfquels éten- sp 
dent leurs obfèrvations fur toutes les ^ 
parties du corps & même for la cou- j 
leur. ^ tjs 

Mais il eft plus apropos de le réduire t; 
à ce qui peut eftre nccellâire aux Pcin- m 

très, car quoi qu’on dilè que legefte de * 

tout le corps foit u.i des plus conlidera- 5; 
blés lignes, qui marquent la difpolition !;i 
de l’Efprit, l’on peut néanmoins s’arêter ç 
aux lignes qui fo rencontrent en la telle, - 
foivant ce que dit Apulée, que l’homme 
lè montre tout entier en là telle Sc qu’à fn 
la vérité li l’homme eft dit le racourci du ^ 

Mon- 
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Monde entier , la telle peut bien eftre 
dite le racourci de tout fon corps , que les 
animaux font autant diflèrens dans leurs 
inclinations, comme les hommes le font 
dans leurs aflè£lions. Il faut donc pre- 
mièrement obforver les inclinations , que 
chaque animal a dans la propre elpece , 
cnfuite chercher dans leur Phylionomie 
les parties qui marquent lîngulierement 
certaines afieèlions dominantes, par exem- 
ples les pourceaux font fales, lubriques , 
gourmands ^ pareflèux. Or l’on doit 
remarquer quelle partie marque la gour- 
mandife, la lubricité & lapareflè, par- 
ce que quelque homme pourroit avoir 
des parties rdlcmblantes à celle d’un 
pourceau qui n’auroit pas les autres , & 
ai ifi il finit fçavoir premièrement quel- 
les parties font aflèétées à certaines incli- 
nations. En lècond lieu la reflèmblaiice 6c 
le raport des parties de la face humaine 
avec celle des animaux, 8c enfin recon- 
noître le ligne qui change tous les autres, 
& augmente ou diminue leur force & leur 
vertu, ce qui ne le peut faire entendre que 
par demonftration de figure. 

L’on remarque que les Animaux qui 
ont le nez élevé par dcfliis font audacieux, 
que l’audace eft quand un Animal entre- 
F 5 prend 
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prend témérairement un combat n’ayant 
pas de force pour lefoutenir, d obvient 
que ce qui eft audace à un mouton eft 
valeur à un Lion -, la differencc qu’il y 
a de la &ce humaine à celles des brutes, 
eft que l’homme a les yeux fituez fur 
une même ligne qui traverlè droit au 
nerf desoreilleSi lequel conduit à l’ouye, 
les animaux Brutes au contraire ont l’œil 
tirant en bas vers le nez plus ou moins, 
fuivant leurs ailèétions naturelles. Se- 
condement l’homme éléve la pmnclle 
en haut , ce que les animaux ik fçau- 
roient faire fans lever le nez, le mouve- 
ment de leur prunelle tournant bien 
en bas, tant que quelquefois le blanc pa- 
roift beaucoup au deflüsi mais jamais ils 
ne les élevent en haut. T roificmement, les 
fburcils des animaux ne fè rencontrent ja- 
mais ,& baiflènt toujours leurs pointes en 
bas , mais ceux de l’homme s’approchent 
au milieu du front & hauflènt lem pointes 
du côté du nez. -, 

L’on démontré par un ü iangle , que 
les impreflions des fentimens des animaux 
fe poitent du nez à l’ouye, 6c de-là au cœur 
dont la ligne d’en bas vient fermer fon 
angle à celle qui eft fur le nez,6c que quand 
cette ligne traverfè tout l’œil , 6c quecel- 
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le d’en bas paflè au travers de la geule , ce- 
la marque que l’animal eft feroce , cruel 8c 
carnacier. 

11 fe fait encore un petit triangle, dont la 
pointe eft au coin extérieur de l’œil, d’où 
la ligne luivant le trait de la paupière fupe- 
rieure foiine une angle avec celle qui 
vient du nez, quand la pointe de cet An- 
gle fe reneontre vers le front, c’eft une 
marque d’elprit , comme l’on voit aux 
Elephans, aux Chamaux & aux linges , 
& fi cet angle tombe fur le nez , cela mar- 
que la ftupidité & l’imbecilité, comme 
aux Anes & aux Moutons ; ce qui eft plus 
ou moins lêlon que l’angle fe rencontre, 
ou plus haut ou plus bas, & l’on démon- 
tré toutes ces chofes par des exemples de^ 
finez fur le naturel. 
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